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REMERCIMENT
D E

CANDIDE.
TE ferois un monftre d’ ingratitude fi je
J ne vous remerciois, MoNsiEUR, aufli

follemnellement qu’il m’eft poffible, de
l’honneur que vous m'avez fait en campofant

mon Hiftoire. Elle vous donne des droits à

à ma reconnoiflance, daignez en agréer les

temoignages publics. Je ne dois pas moins
à un auteur célébre, qui après avoir chanté

les exploits d’un héros tel que le grand
Henri, a bien auffi voulu transmettre à la

poftérité les faits fubalternes d'un gueux tel

que moi. Eft-ce bien la plume aui nous a
donné le plus beau Poëme épique de la Fran-

A2 ce



(4)
ce, qui immortalife aujourd’ hui les avantu-

res du miférable Candide? O meilleur mon

de, me feriez vous bien dire ici, que de
fcénes extraordinaires ne nous préfente tu

pas! Et qu'en dira effectivement ce Fournal

de Trévoux, a) fiacharné contre tous les beaux

efprits, qui comme vous, Monfieur, condui-

fent les hommes à la vérité, perfeétion-
nent leurs mœurs?

J' ai tout le loifir néceffaire pour lire
méditer votre Ouvrage pour vous en re-

mercier avec étendue. -Eloigné du monde

qui ne m’a pas rendu jultice, brouillé avec

presque tous mes amis, fans-proteéteurs
n’en voulant point, par conféquent, je vis

avec ma chere Cunégonde, dans une retraîte
agréable où je fais femblant de me confoler

de toutes les disgraces dont ma vie a été

tra-
Voyez Candide, Pag. 124.
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traverfée que je n’ ai que trop méritées.
Que mes jours auroient été heureux s’ils

avoient tous été marqués par des momens

auffi délicieux que ceux que la leéture de mon

Hiftoire m’a fait paffer L’ amour propre
n’y a rien perdu de fes droits, peu s’ en
faut que je ne me fois regardé comme un

très grand homme, en me voyant préconifé

par un auffi grand homme que vous. Mais

fi j'ai été flatté d’une aiftinétion auffi inatten-

due, j'ai eû bien de la peine à me perfuader

que ce fût à mon propre mérite que j'en euife

l'obligation.

Dans la recherche que j'ai faite des raifons

qui ont pû vous porter à m’ illuftrer d’ une

maniere auffi éclatante, j'ai eû la mortifica

tion d'en trouver qui ne me feroient pas fort

glorieufes, cependant j'aime tant à me glo-

rifier de la Candidiade! 11 m'eft d’ abord

A3 venu
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venu dans l’esprit que-vous n’aviez écrit
mon Hiftoire que pour convaincre le public
dont le préjugé place déjà vos dernieres pro-

ductions au deffous des premieres, que votre

génie a encore toute la force le brillant
qui vous ont fait fi longtems admirer, que

ce n’eft pas à vous qu’il faut dire /olve
Jenefcentem Esc,

Vous fentez, Monfieur, que ma vanité

auroit bien fouffert de l’ idée que vous
n'aviez choifi un fujet auffi bas, que celui que

mes avantures vous ont fourni, que pour
avoir occafion d’y étaler toute la richele

la fecondité de votre imagination. Mais
les jugemens que j'ai entendu porter de votre

Ouvrage m'ont heureufement fait changer de

fentiment, perfuadé que fi vous aviez eû le

but que je viens d’ indiquer, vous ne
l’auriez pas manqué, vous qui connoiffez fi

par-
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parfaitement les moyens de plaire au public,

Vous les cacherai-je, Monfieur, ces juge-
mens qui me révoltent Hélas, mon ami-
tié ne me le permet pas, vous favez d’ail-

leurs trop bien ce que c’eft que la Critique,

pour être trop fenf ble à fes atteintes, Ne

s'acharne-t elle par contre le mérite, res-

pette-t.elle ce qu’ily à de plus refpeétable
Pardonne-t-elle les moindres fautes? N’ en

fupofe-t-elle pas même quelquefois d’ ima-

ginaires pour le feul plaifir de les relever

Vous ne l’ignorez pas, vous qu’elle a fi fouvent

outragé qui ne lui avez cependant jamais

donné prife. Mais l’aveuglement
Jes préjugés des hommes vous étant connus,

yous vous feriez conformé aux idées fans

doute bizarres qu’ils ont de la perfection des

Ouvrages d’ efprit, f vousaviez voulu Vous
faire honneur à leurs yeux, de celui que

A 4 vous
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vous avez donné à mon occafion que la
voix publique condamne. Oui, mon cher
Hiftorien dans ce moment mon compa-
gnon d’infortune,cette Critique audacieufe

téméraire dont la poftérité n’ adoptera

pas vraifemblablement les décifions hazar-

dées, prétend que, fi le fujet que vous avez

choifielt bas (car on en revient toujours là mal

heureufement pour moi) vous l’avez traité

d’ une maniere encore plus baffe que vous

y êtes entiérement au deffous de vous même,

Style inégal, penfées plattes plaifanteries

froides déplacées, obfcénités groflieres,

voilà les épithetes injurieufes qu’ elle donne

fi libéralement à ce qui n'eft cependant chez

vous avec raifon que l’ imitation de la belle

nature expreffion la plus vive de la véri-
te, Il n’eX pas néceffiire de vous avertir,
Monfieur, que je ne fuis pas auf délicat que

ce
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ce public, fi difficile apparement à conten-

ter, puisque vous ne pouvez plus le fatisfaire.

Candide me paroît très bien écrit d’un bout à

l’autre, foit que l’amour propre me faffe tout

trouver beau dans un Ouvrage où tout fe rap

porte à moi, foit que je ne fois pas en état

d’en porter un jugement éclairé. Vous ju-

gerez facilement que n’ayant jamais eû
d’autres leçons de goût que celles que le bon

Docteur Panglo/s qui n’en étoit pas trop por-

vû lui-même, me donnoit lorsqu’ il n’avoit

plus rien à me dire fur le meilleur monde, je

dois être enchanté de mon Hiftoire. Auffi
puis-je me vanter d’avoir ri des plaifanteries

qu’elle renferme,auffi cordialement que lesPal-

freniers du Baron de Thandertentrunk rioient

de bons mots de ce Gentilhomme ‘à). C'eft

chez ce Seigneur, pour le dire en paflant, que

j'ai
(5) Candide, Pag. 5.
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j’ ai puifé en grande partie, le peu decon-s

noiffances que je puis avoir. Le Baron lifoit

peu mais avec goût difcernement, trou-
voit avec abondance dans fes leétures in.

ftuétion le plaifir qu’ il y cherchoit,
L’ Armorial du Païs, quelques Romans Alle-

mands in-folio la Pucelle faifoient toute
la nourriture de fon efprit. Soirées délicieu-

fes, où ce bon protefteur des Mufes me
faifoit lire dans ce dernier Poëme pourrois-

je jamais vous oublier! Que de bénédictions

ne donnoit-il point à l’ Auteur de cet Ouvra-

ge, pour les éclats de rire que chaque page,

chaque ligne lui faifoir je.ter Toute la
Maifon affifloit à cette le&ture intéreffante,

la Barronne qu’on voyoit fouvent rongir,

Cunégoxde qui faifoit femblant de ne rien

entendre qui comprenoit tout, Panglofs

qui conféroit doétement les faillies du Poste

Fran-



(ur)
François avec les peintures les plus énergi-

ques de l’ Aloyfia Sigea, Paquette qui prépa-

roit déjà des plaifirs amers au pédant (c), les
Palfreniers enfin dont vous parlez qui

hageoient dans la joye. Le Baron trouvoit

même que-les derniers entroient mieux que

perfonne dans les plaifanteries fines décen-

tes de la Pucelle, s’écrioit fouvent dans les
transports de fon admiration pour vous: Ne

diroït-on pas que Î’ illuftre Auteur n’ a fait ce

Poëme que pour eux pour des gens de

leur trempe.

Paflez moi cette digreffion, Monfieur.
C’eft un écart que vous devez pardonner à un

homme qui a couru en moins de rien du Païs

des Bulgares au Paraguay de là à Voenife.

U n’eft par d’ailleurs furprenant que Candide

m’ ait fait penfer à la Pucelle Ces deux Ou-
vra-

de) Pag- 29,
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vrages ayant plus d’un rapport, l'un
étant fi bien en profe ce que l' autre eft en

vers.

Ce n’eft donc poinr, je le vois bien pour

vous illuftrer vous-même, que vousavez jugé
à propos d' écrire mon Hifloire. Mais ceux

qui {fe mêlent de lire dans votre ame où il y

a tant de chofes à lire, vous attribuent un

autre motif qui ne m’ accommoderoit pas
mieux que celui dont je viensd’ écarter l’idée,

Selon eux vous n'auriez couché mes avantu

res fur le papier que pour y placer mille ré.

fiexions fur la Religion fur les mœurs
qui ont paru vous occuper pendant tout le

cours de votre vie. C’eft ainfi, mon digne
Hiloriographe, qu’ on vous foupçonne de

n’avoir ccrit l’ Hiftoire Univerfelle, où tous
les tableaux que vous nous préfentez du mons

de, font fi noirs, f hideux, fi afligeans pour

Thu-
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l’humanité qu’ on femble voir Milton occu-

pé à peindre les diables; que vous ne l’avez

dis-je écrite que pour avoir une occafion

de répandre les réflexions ameres que vos

chagrins particuliers vous ont fait faire, en

vous’faifant juger que, comme c’eitun grand

crime que de vous offenfer le crime eft aus-

fi le feul reffort de toutes les aétions humai-

nes. C’eft ainf qu’ on penche encore à
croire que vous n° avez donné le Siecle de

Louis X IH, que pour vous montrer aux
yeux du public dans une poficion avantageufe

avec ce qu’ il y a eu de plus grand, féelon

vous dans le nôtre, C'eft ainfi enfin qu’ on

affure qu’ après avoir publié il y a quelques

années la Pacelle, que l’on crut déjà le chant

du cygne, vous ne vous reproduifez à pré-

fent dans Candide que pour avoir le plaifir

d’y
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(T4d’y débiter la Religan la Morale qui bril-

lent dans ce Poëme édifiant. Mais on fe

trompe fans doute. Vous avez déjà eû tant
d’ occafions de débiter des réflexions pareil-

les à celles que vous avez répandues days

mon Hiftoire, qu’il n’eft par apparent que

vous ne l’ayiez écrite que pour les répéter de

nouveau. Nous fommes à la vérité des ani-

maux d’ habitude, mais vous n'êtes point,
Monfieur, comme font tous les hommes en

général. Il eft bien vrai que les penfées qui

nous font familieres reviennent continuelle-

ment dans notre efprit, qu’ elles nous occu-

pent dans la vieilleffe comme dans la jeunefle,

qu’ elles nous y occupent même d’autant

plus que nousapprochons du radotage fom-

mes fujets à nous répéter dans ce dernier pé-

riode de notre vie, Mais un génie fupérjeur,

qui
d
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qui fait rénaitre comme le Phénix, lorsque

fon croit déjà fes cendres au vent, n’eft point

fourmis à la force de habitude comme le vul-

gaire quoique comme nous daimal à denx

Jambes ES fans plumes, on ne peut point vous

fupofer nos foiblefTes nos ridicules, C’ et
donc en vain que ceux qui ne vous aiment

pas, Monftieur, &dont le nombre n’eft mal-

heureufement que trop grand à la honte du

Siecle, veulent me perfuader que ce n’eft que

pour faire encore pour la derniere fois l’a-

Pôtte des fentimens que vous avez profeifé

toute votre vie, que vous avez donné mon

Hiftoire. Je puis d’ailleurs regarder avec as-

‘fezd’indifférence les efforts qu’on fait pour

me le prouver, Content d’être célébré par

:Ur homme tel que vous, peu m'importe au

fonds, qué je ne doive ma gloire qu’ à la dé-

mans
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mangeaifon qu’ on vous attribue fans doute

à tort d’avoir voulu reproduire fous une nou-

velle face des idées que vous avez déjà cent

fois rebattues, qui roulant toujours dans vo-

tre efprit ne peuvent que couler fans ceffe de

votre plume.

J'aime cependant à me perfuader que ce

n’eft que parce que je mérite effeétivement

l'attention du public, que vous lui avez pré-

fenté le récit de ma vie. Il m’eft fi doux

de le penfer! On aime tant à fe croire un

être important, ce fentiment n’a-t-il pas

animé toutes les grandes ames! Ne lui doit

on pas en particulier tous vos OUVrAgés,

toutes vos actions! Mais moi que ne vous

dois je pas Monfieur! Que ne peuvez vous

voir dans ce moment la fatisfaétion que je

goûte en me berçant de l’ idée flatteufe que

vous
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Vous hè m'avez fat connoître que parce qué

vous m'avez jugé digne d’êtreconnu! Comp-

tez auffi que vous n'avez pas obligé un in-

rat, Mais permetrez qu’ après vous avoit

rendu le tribut d'hommages dereconnoiss
fance que je dois à vos talens à vos bien-

faits, je Vous communique les réflexions quë

quelques endroits de Candide m'ont fait
fiaître. La reconnoiffance même me porte

à contfibuerainfiàla perfeétion d’une Ouvra-

ge que vous avez confacré à ma gloire,& qui

by

metle comble àla vôtre. Que vous devez

Vous félicter d’avoir donné l’Hiftoire d’un

héros-plein de vie en état de reétifier les

fautes qui vous y font échappées Chatles

XIt. Louis XIV, font morts, vous n'avez
point de reproches à elluyer de leur patt-

Potir Moi qui ai fur ces grands Rois l’avat=

ma B tagê
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tage de vivre ,moi qui aurai peut-être enco-

re bien des avantures que Vous pourrez trans-

mettre à la poftérité, je dois vous faire part

de mes remarques je le ferai avec toute la

confiance que vos bontés m’ infpirent.

Seroit-il furprenant, Monfieur, que vous

eufliez laiffé quelques imperfections dans une

Hiftoire où vous n’avez presque point de

Mémoires pour vous guider? Ne l’eft-il pas

plutôt que malgré cette difficulté vons ayez

pû entreprendre finir un Quvrage auffi dis

gne de vous,mais auquel il vousa été impos-

fible de donner le ton de vos.autres livres
Hiftoriques, Dans le Sieck de Louis XIV.

vous pouviez vousfervir de ces phrafes fono-

tes: Un tel Minifire m'a dit, je tiens d’un
tel Prince, d’un tel Grand tÿe, La plupart

de ces perfonnes ne vivoient pins à la vérité
lors-
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lorsque vous en avez appellé à leur témois

gnage mais c’étoient toujours des noms cons

nus il n’en faut pas plus, par tant même

quelquefois, pour bien des lecteurs. Il n’en

eft pas de même du Siecle de Candide. Qui

auriez-vous cité 2 Vous avez pû rencontrer

quelque part Paguette, Cacambo (d) ou le

frere Giroflée, mais quels noms, quelles au-

torités pour un grand Hiftorien pour un His-

torien titré comme vous! Vous n’auriez
d’ailleurs pû nommer ces illuftres, fans faire

foupçonner de les avoir vû dans des endroits

où vous ne conviendrez jamais de vous être

trouvé, où ils paffoient leurs beaux jours à

fe perdre le corps l'ame à fe moquer
du meilleur monde.

Je prévois cependant, Monfieur, de qui
vous

(4). Voyez Candide pag. 105, 223-
B2
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vous pourriez tenir le peu de Mémoires qui

yous durent fervi mais je vous déclare qu’ ils

font fautifs fi ma conjecture eft fondée &fi c’eft

réellement à l’homme en queftion que vous les

devez. Je trouve tant de conformité enire

ce que ce perfonnage penfoit de l’Optimisme

l’ideé que vous paroiffez en avoir; que je

foupçonne que vous le connoiffez. C’eft à

Colmar que je le rencontrai y a quelques
années. Il venoit du Païs des Bulgares où il”

avoit été comblé de biens où il n’avoit fait

que du mal. Il feroit difficile de vous le dé-

peindre Poëte Philofophe Hiftorien
Géométre, il étoit tout tout fuperficielle.

ment. ‘Quel homme! Monfieur, quelêtre!

Car je ne fais quelle dénomination lui don-

ner. II paroifloit l'imagination même per-

fonnifiée jamais vous ne pouviez le fuivre
dans
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dans tous les écarts où elle l’entraînoit. I
aimoit tant les contraires qu’ il ne pouvoit

jamais exprimer une idée fans la mettre en

oppofition avec une autre idée ce n’étoit

principalement que dans le contrafte des cou

leurs qu’ il mettoit en œuvre, qu’ il faifoit

confiter la beauté de fes tableaux, Nous

nous contames réciproquement nos avantu-

res. Il écouta les miennes d’un air diftrait

je fus peu édifié des fiennes. Il en accom-

pagna le narré de déclamations fans nombre

contre les Grands’& contre tout ce qui en

impofe le plus aux hommes. Mais je m'ap-

perçus bientôt que c'étoit le dépit non la
conviétion qui le faifoit parler qu’ il ne

differtoit en particulier avectant d'éloquence

für les charmes de la retraite que parce qu’ 1]

ne pouvoit plus vivre dans le tumulte de la

B 3 dis.
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diffipation. Enfin le trifte récit de fa vie fut

terminé par des peintures exagéiées des

malheurs du monde par des invettives

contre la Providence. Il avoit en cela bien
des rapports avec ce favant ridicule que vous

repréfentez fi au naturel dans mon Hiftoire

(e) avec ce Monfieur Martin qui m’açcom-
pagna dans une partie de mes voyages, qui

crioit auffi à tort à travers que tout eft fou

Es abominable (f') dans le monde qui par-

ce qu'il faifoit enrager les gens de bon-
fens par la foiblefle l'abfurdité de fes rai-

{pnnemens s’imaginoit aufi que c’étoit
pour faire enrager les bommes (2), que l’'Uni-

vers avoit été formé. Mais revenons à men

Philofophe de Colmar. Je voulus lui infpirer
des

(e) Candide pag. x81.

(f) pag. 209. (g) Pag. 192.
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des fentimens raifonnables,, j'efayai de lui

expliquer un fyftême qu’ il attaquoit avec

fureur dont ilne paroilloit pas même avoir

l’idée, mais tous mes efforts furent inutiles.

Je vis que ce n’étoit que des maux qu’ il fa-

voit parler avec connoiffançe de canfe,

qu’ il méconnoiffoit les biens, parce qu’ il en

jouiffoit en aveugle, la vertu parce qu’ il

ne l'avoit jamais pratiquée. Je lui dis infin dans

l'excès de mon indignation Croyez-vous donc
que Ces maux dont vous aimez tantä préfen-

tex les fombres images, ne conduifent pas à des

biens réels que vous n’étes pas fait pour

comprendre? Vous même, vous ingrat qui

levez vos mains facriléges çontre le ciel

qui faites un ufage G indigne des talens que

vous ne tenez cependant que de l’Etre même

B4 que
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que vous outragéz, vous dont les aétions

les ouvrages fembleroient à la premiere vuë

ne pas pouvoir avoir lieu dans le meilleur

monde vous entrez auffi dans le plan de
ce meilleur monde vous fervez par vos mœurs

par vos écrits à y rendrele vice méprifa-

ble, en le montrant dans toute fa laideur à

initruire fur les dangers de l’efprit abandonné.

à lui-même livré à fes brillans égaremens,

à faire fentir tout le prix de ce fimple bon-

fens qui vous paroît l’appanage des fots

qui les rend plus fages plus éclairés qe
vous, Mais ne eraignez pas que j'entre ici

avec vous dans des difcuffions é:endues fur-

une queftion qui eft au deffus de votre portée:

Vous ne fauriez concevoir le meilleur monde

parce que vous feriez digne du plus mauvais

#'il pouvoit exifter parce que cette imag!-
pation
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nation bouillante qui fait pour ainfi dire vo-

tre effence Vous met hors d'état de faifir

d'approfondir un fyftême fuivi_ Comment

entrerois-je d’ailleurs en lice avec vous? Il

ne vous faut point de raifonnemens je n'ai

point de faillies; un bon mot vous perfuade

je ne puis vous donner que des raifons.

J'en empunterois de Leibnits de Pope,

vous n'avez jamais bien connu ces Auteurs.

Je ne prétends donc point vous changer,
foyez toujours en idée dans le plus mauvais

monde, mais lailfez moi dans le meilleur.

Pour vous, Monfieur, qui étes auffi rai-

fonnable que ce Poëte étoit infenfé, c’elt fur

un autreton que je dois vous entretenir. fe

fuis mortifié que l’infidélité avec laquelle il

vous a apparemment parlé de ma facon de pen-

fer vous ait porté à me prêter des doutes fur

B, un
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un fyftême qui m’a fourni des confolations

dans toutes mes difgraces. Je n’ai jamais ba-

lancé fur l’idée que je me fuis faite du meil-

leur monde, les petites miferes de la vie

dont j'ai été le témion quelquefois la vic-

time ne m'ont point fait changerfur cet article.

Quoi j'aurois ceffé de me croire dans le meils

leur monde, dès que j’avrois découvert quel-

ques crimes ou quelques miferes! Non, ma

logique eft à l’abri de ces atteintes. Je les

connoiffois ces çrimes ces miferes avant

que de quitter les délices de la Wefphalie.

Panglofs m’avoit fait lire l’Hiftoire. J'y avois
vû le mélange des bons des méchans, de

erimes de grandes vertus, cette con-
poiffance ne m’ avoit point ébranlé, par-

ce que dans ce tableau de ]’Univers que je

me plais tant à contempler Ja Philofophie
ka
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la Religion m’avoient fait voir beaucoup plus

de biens que les atrabilaires ne font en état d’y

appercevoir de maux,& parce que dans les

maux mêmes que j'y obfervai, les vuËs de la

Providence m'’avoient parru remplies de la

maniere la plus digne de fà fagele. ER ce
bien férieufement, Monfieur ,que vous m'avez

er difpofé à renoncer au {yftême que j’avois

embraifé parce que je me voyois foyetter à

Lisbonne, on parceque je n’amenois pas en

Europe mes cinquante moutons chargés d’or,

de pierreries Ah! que j'avois, bien
mérité par mes défordres paiTés les étrivieres

que je reçus en Portugal! quant à ces
moutons), fur le fort desquels vous paroiffez

vous attendrir, je fuis fi perfuadé qu’avec

toutes fes richefles qu'ils portoient ils ne m'au-
roient

(b) Voyez Candide, Pag. 162.
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roientrendu ni meilleur ni plus fage que je vous

les donnerois tous à préfent, fi je les avois

encore pour vous payer convenablement

mon Hiftoire, ou peut-être auffi pour vous pu-«

nir des fottifes que vous m’y faites dire pen-

fer. Je paîte fousfilence celles que vous m’y fai-

tes faire. Il v a du vrai dans tout cela mais vous

m’embelliflez l’Hiftorien s’eft peintdans le

héros. Pardonnez moi, Monfieur, cette réfie-

xion peut-être un peu trop forte que le chagrin

de me voir attribuer des fentimens que je

n’ai j'amais eus, ma arrachée malgré moi.
C'eft la feule malice que vous trouverez dans

cetre lettre vous étes trop généreux pour

ne pas la regarder avec indulgence.

Au milieu des injuftices des irrégulari-
tés apparentes que j'ai trouvées {ur la terre,

le meilleur monde ne s’en eft pas moins pré-
fenté
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fenté à mon efprit dans toute fa beauté.

Un peu de réflexion m'a fait voiren particu-

lier que les hommes fouffrent peu de maux

dont ils ayent véritablement droit de fe plain

che, Artifans le plus fouvent de leurs mal«

heurs, c’eftà eux-mêmesqu’ils doivent impu-

ter ceux qu'ils épreuvent  Quelquefois même

ces maux ne font qu’ imaginaires presque

toujours ils conduifentä des biens réels fo-

lides I füuffit d'ouvrir les yeux pour découvrir
x

la raifon de la plupart des maux auxquels les

hommes font expofés dans des fautes qu’ ils

ont commifes qui en font plus ou moins
éloignées. Le bon Panglo/i lui-même qui ar-

riva tout pourri de bébauclies en Portugal au-

roit très bien mérité que le bourreau de Lis-

bonne eut {erré fa corde mieux quil ne fit,

l’Inquifition n'en auroit pas moins eÂû tort
d’avoir
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d’avoir voulu le faire mourir pour avoir ba-

vardé fur le libre arbitre (7). Si jamais un

auteur fameux qui n’a ceflé d'outrager la

Religion les mœurs par des écrits impies

obscenes, étoit brulé à Lisbonne pour avoir

foutenu que le Pape n’eft pas infaillible,
l’Inquifition mériteroit à la véritéelle-même

le fagot pour cette barbarie mais Cet auteur

en fubiroit-il moins par là une peine très mé-

ritée, non pour ce crime imaginaire, mais

pour toutes les horreurs dont il à fouillé fa

plume l’efprit de fes letteurs?
Si] ne pouvoit y avoir de fcélérats dans le

meilleur monde, fi fon idée étoit incompatis

ble avec l’exiftence de ces efprits funeftes

qui hés pour le malheur la honte de leur

tems, fe montrent par leurs ouyrages par
leur

t) Voyez Candide, pag. 42:
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leur conduite également ennemis de Dieu
des hommes, je ceonviendrois que nous ha-

bitons une trés mauvaife terre. Mais je fais

que ces génies malheureux dont la Provi-

dence permet de tems en tems l'apparition

fur notre globe, peuvent fe trouver dans le

meilleur monde ,comme la cigue peut croître

dans le terrein le plus fertile à coté des plan

tes les plus bienfaifantes. Que je me trou-

verois malheureux {fi je poûvois douter un

moment de cet optimifme dont je fuis fi con-

vaincu J'aimerois mieux paler toute mavie
dans le Chateau de Thérdersentrunck n’eur-it

même ni portes ni fenêtres (k}, que d’habiter

un palais faperbe être affez aveugle pour
méconnoître la beauté de fon ordonnance

la fageffe de fon architecte,

Voilà, Monfieur,*ce, que j'avois à vous
dire

Voyez Candide Epag, 4.
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dire fur mes fentimens que vous n'avez paé

bien connus, Vous voyez que je n° ai qu’ef-=

fleuré la matiere je crains cependant de
vous avoir déjà ennuyé, Je me contenterai
de remarquer encore que celui qui vous a fi
mal inftruit de mes perfées paroît auffi vous

avoir rapporté à faux bien des circonftances

de ma vie. Je ne vous parlerai point ici des
jugemens que j'entends porter de votre livre

qu’ on a la hardiefle de taxer hautement d’ab«

furde de monftrueux. On eft furpris que
des gens qu’on y voitéventrer, pendre, égor-

fer à fes yeux, reffuitent lorsqu’ on y pen-
fe le moins pour dire ou pour faire uné fotrife,

Cela peut être vrai, dit-on, mais cela n’eft

pas vraifemblable. Comme vous avez don-

né un air de Roman à mes avantures,; on prée

tend que vous auriez dû vous conformer aux

régles de ce genre d'écrire qu’ il eftfingu-
lier



(33lerlque vous qui aimez fi peu les miracles,

à cequ’ on dit, en ayez fait de fi étranges
dans'mon Hiftoire.

Mais je ne prends aucune part à des criti-

ques auffi injaiftes. Vous pourriez me foup-

gonnerd'’ingratitude, fi je le faifois, &c’eilt
un Crime que vous déteftez. Permettez moi

plutôt de vous demander en finiffant une

grace, qui mettra le comble à vos bienfaits.
Vous m’avez donné le jour, reconnoiffez

moi auffi, je vous fupplie, peur votre fils

mon Hiftoire pour votre ouvrage. Helas!
je tremble lorque je penfe que vous avez re-

nié Feanne d'Arc fi digne cependant de vous!

Vous vous étes peint avec tant de force en

nous mettant au monde, que vous ne fauriez

nous rejetter fans pafler pour tout-à-fait dé«

naturë. Mais vous ne le voudriez pas fans
doute votre bon cœur ne nous eft-il pas

C cons
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connu. La Pacelle Candide font les der<
niers fruits de votre {age vicilleffe,avouez-les.

pour vos enfans. J'irai, j'irai vous trous
ver, mon vénérable pére adoptif, àces D£é«

fices dont yous avez donné une fi belle idée,

au public, d’où vous éclarez encore le.
monde Vous m'y tiendrez lieu du vieux Ba»:

rcn que j'ai pordu; je vous y ménerai Curé-

gonde Panglo]', Paquette le frere Giroflée.
Cette fociété d’ élite embellira votre demeu-

IG, s’entretiendra tous les jours avec vous:

du ton fage décent qui regne dans vos

derniers ouvrages. Les converfations que

Vous aurez avec nous, vous mettront en état

de donner, felon une coûtume utilement é-

tablie, une nouvelle édition corrigée E aug-

mentée de mon Hiftoire vous voudrez bien

m’y rendre juftice fur le fytême du meilleur

monde. Puiffiezvous en attendant jovirlange
tems
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tems dans la retraite dont vous faites
bon ufage, de la gloire que vous

quife par une produétion qui couronne vérita-

blement la fin de votre vie édifiante!

Je füis avec autant d

d’ admiration &e.
reconnoiffance que

RU
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